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{ Ja ai ile profond regret d’ annoncer à grande perte qu’ elle 


je dre et. Ie notre Sn d’ nan rurale, M. JEan-JaCQUES- 
: Tuéorire ue eee avant- hier, 8 MU à Paris. 

: Parm 
aient eu, comme lui, l'heureux D os de conserver jusqu ‘à l'extrême 
1e les ‘a vigueur et l’activité intellectuelle de leurs jeunes années. À 
2 1 Ja: veille de la guerre, qui l’a cruellement éprouvé, comme tant d’autres, 
sa robuste santé nous faisait encore, pour ainsi dire, oublier son grand 
sie eh, nous admirions cette verte. vieillesse qui ne connaissait pas le Hs 
DO 1 Ke 

AE Rate était né le 9 juillet 1824, à Masai. Entré à l'Ecole | jee 
 échque en 1841, il en sortait deux ans après dans le service des mr 
manufactures de l’ État et devenait Directeur de l'École des Tabacs en 1846. 
_ Lors de la fondation de }’Institut agronomique, en 1856, il était nommé à 
la chaire de Chimie appliquée à l'Agriculture créée dans cet établissement. 
| Après avoir, pendant une douzaine d'années, suppléé Boussingault au 
: Conservatoire des Arts et Métiers, il succédait, en 1887, à lillustre agro- s 
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nome, ne il devait être le brillant continuateur. En 1882, il était élu à à 
l’Académie des Sciences en remplacement de Decaisne. LES _" 
Ce n’est pas le moment d’exposer ici la longue série de Le et de 
découvertes qui ont valu à M. Schlæsing la notoriété et la renommée qui 
s’attachent. à son nom. D'autres, plus qualifiés, ne manqueront pas de 
retracer, une à une, avec le détail nécessaire, les étapes d’une vie consacrée 
tout entière à la science pendant près de trois quarts desiècle. Je FoucreS 
seulement en rappeler brièvement les grandes lignes. | 
Dès le début de sa carrière, M. Schlæsing comprit que Labiche de 
la Chimie aux recherches agricoles réclamait des procédés d'investigation 
plus précis que ceux qu'on mettait alors en pratique pour la plupart des 
recherches de Chimie pure. Ces procédés ne décelaient, pour la plupart, 
que difficilement les matières qui, malgré leur petite quantité dans le sol, 


dans l'air et dans l’eau, , jouent dans le monde Rate un rôle prédo:. s 


minant. 

Ce sont ces méthodes que M. Schlæsing s’est que : réhdre: plus 
parfaites, de façon à pouvoir aborder quelques-uns des grands problèmes 
de la physique du globe, tout en ayant toujours pour phinepal, Aie 
ceux qui intéressent le plus Agronomie. 

Les procédés analytiques qu 1 a imaginés pour la recherche et le dosage 
d’une foule de corps : potasse, ammoniaque, acides nitrique, phosphorique 
et chlorhydrique, acides acétique, tartrique, citrique, oxalique, malique, 
et tant d’autres matières, dépassent en précision et en élégance tous ceux 
qui étaient en usage. Toutes ces méthodes, auxquelles le nom de Schlæsing 
reste attaché, sont | dévenues classiques, tant ellessont simples etrigoureuses. 

C’est du laboratoire de l'Administration Centrale des Tabacs que sont 
sortis la plupart des travaux de notre Confrère. Le premier date de 1846et 
a trait au dosage de la nicotine dans les tabacs en feuilles et manufacturés; 
les résultats qu’il contient, comme ceux de plusieurs autres Mémoires sur 
la culture du tabac, sa PRRAReN etsa combustibilité, font encore autorité 

à l'heure présente. 

Bientôt après, M. Schlæsing commence la série de ses belles furhoréhes 
sur la terre végétale, qu'il étudie au double point de vue physique et 
chimique. Il arrive ainsi à des notions nouvelles sur la constitution des 
argiles, qui forment un élémentimportant des terrains agricoles. Il montre, 
notamment, qu’ une terre, lavée avec de l’eau distillée. donne un liquide 
trouble qui retient indéfiniment en suspension des élément du sol d’une 
extrême ténuité. Ces éléments, formés par de l’argile colloïdale, peuvent être À 


oh Le no. d’e autres faits intéressant la Date agricole. nr . 
D'une étude spéciale relative aux conditions de Solubilité du calcaire, R 
M. Sch œsing tire. ensuite des conséquences importantes et multiples 
: concernant, non seulement l'élimination progressive de cet élément dans le 
sol et la nécessité de le renouveler par le chaulage et le marnage, maisaussi 
de transport par les eaux du carbonate de chaux, la formation des roches 
calcaires, la nutrition des végétaux, etc. 
_ Il met également en évidence le rôle que remplissent, dans le Ali 
_ pement des plantes, l'acide carbonique et l’ammoniaque qui existent dans 
l'air, dans le sol et dans les eaux douces ou salées. Il appelle l'attention 
surce fait, que la proportion de l'acide carbonique dans l’airest en relation + 
_ directe avec la dissociation des bicarbonates contenus dans la mer. Par les ve 


* 2) 


échanges continuels entre l’air et l’eau, la mer concourt à maintenir la LA RE 
constance du taux de l’acide carbonique aérien et apparaît ainsi comme [CAEN EE 
grand régulateur de la composition de l'air atmosphérique. "à fe nn 
en La formation du nitre dans le sol est, comme on sait, un phénomène | ee 
qui intéresse au plus haut point lAéstuttires C'est surtout, en effet, à : CU 


l'état de nitrates que les végétaux empruntent au sol l’azote dont ils ont 

_ besoin. La nitrification est également le fait intéressant de la purification 

_ des eaux chargées de matières organiques. On conçoit qu’une question 

de cette importance ne pouvait manquer d'attirer tout spécialement 

l'attention d’un chercheur aussi avisé que M. Schlæsing. | | 
Après avoir établi les conditions dans lesquelles la nitrification s effectue Re 

dans le sol aux dépens de l’ammoniaque, il fat amené, surtout par ses expé- | 

riences sur l’épuration des eaux d’égout, à la découverte sensationnelle du En 

ferment nitrique,. ss l'étude Fos ils AUS la collaboration de 

M Müntz. - 

En s'inspirant des remarques faites antérieurement par Pasteur sur fi 

_ 4 propriété que possèdent beaucoup d'organismes inférieurs de transporter 

… l'oxygène de l’air sur les matières organiques complexes, pour les transfor- 

“ : + ‘mer en Corps plus simples, MM. Schlæsing et Müntz, utilisant les méthodes 

_imaugurées par l'illustre savant dans Pétadé de ces organismes, donnèrent 

la preuve que la nitrification est due à un ferment organisé et, par suite, à 

un: phénomène vital. Si, plus tard, les recherches À Winogradsky ont ; 

_ précisé la modalité du phénomène. nos deux Confrères n’en ont pas moins 

eu le grand mérite de le découvrir et de le rattacher à sa véritable cause, 
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jusque-là m méconnue. Cette découverte a permis d'expliquer à formation : 
de ces immenses dépôts de nitrate de soude de l’ Amérique du Sud, où s’est 
approvisionné le monde entier pour des buts, hélas ! si différents. 

A tous ces travaux, il conviendrait encore d’ ajouter toute une série de. 
Mémoires consacrés à des questions diverses intéressant principalement 
la chimie et la Pl des plantes. Il faudrait aussi rappeler la part 
importante que M. Schlæsing a prise à l’étude de plusieurs questions con- 
cernant l'Industrie proprement dite, en particulier le procédé qu il a fait 
connaître avec Rolland, en 1854, pour la fabrication de la soude àl’ammo- : 
niaque, fabrication qu xl fallut abandonner par suite de circonstances défa- 
vorables et surtout à cause du monopole du sel, On sait comment, dix ans 

plus tard, elle est devenue florissante à l'étranger entre les mains de 
M. Sole 

Mais,pourrendre plus vivante encorel’œuvre scientifique de M. ue 
il faudrait en outre, suivant la remarque faite par M. Haller à l’occasion 
du grand prix qui a été décerné, il y a deux ans, à notre illustre Confrère 
par Patient d'Agriculture, pouvoir relater les aperçus profonds et les 
déductions judicieuses que toutes les données, fournies par son en eee 
labeur, lui ont suggérés au cours de ses travaux. 

Une telle œuvre assure à son auteur une place des plus éminentes parmi 
les savants de notre pays. Nulle part, la disparition de M. Schlæsing ne 
sera ressentie plus profondément que dans notre Académie, où l’on savait 
apprécier, tout autant que sa science, l’affabilité de son caractère, la bonté 
de son cœur, la droiture de son esprit et, pour tout dire en un mot, la haute 
valeur morale de sa personne. Il emporte l estime, l'affection et l’ admiration 
de tous ceux qui l’ont connu. ; 

À son Fils, notre cher Confrère, qui a marché si brillamment sur ses. 
traces, et qu’il a eu la joie bien méritée de voir siéger à ses côtés dans la 
Seiton d'Economie rurale, à ses autres enfants et à toute sa famille en deuil, 
j'adresse, au nom de l’Académie, l'expression attristée de nos regrets et É 
témoignage de nos profondes sympathies. 


M. le Mimisrré DE L'Éxsrrucrion PusLiquE pr »es Beaux-Arts adresse : 
ampliation du Décret, en date du 31 janvier 1919, qui porte approbation 
de l'élection que l'Académie a faite de M. W. KRiuran, pour occuper la 
place de Membre non résidant, vacante par le décès de M. Pierre Duhem. 


Il est donné lecture de ce Décret. 


7 M. 1e Mere DE 5 L'Ixsrnüertos PUBLIQUE ET DES Beaux- Aus adresse 

LD A A du Décret, en date du 6 février : 1919, qui porte approbätion de 
* l'élection que l Académie a faite de M. Pigrre Viala, pour occuper, dans 

la Section d'Economie rurale, la a place vacante par Î le décès de M. A Müntz. 
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 MINÉRALOGIE. — “Héeies et bides d propos des laves 7 ie Martinique. ae 
Re LACS ii Note de M. A. Lacnon. : LR PE re 


“es 
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A Dans la plupart des a ere holbeiques let terme de dacite est 
attribué aux laves dont les feldspaths dominants sont des plagioclases, ; 
accompagnés de phénocristaux de quartz, et c’est l’existence de ce dernier | 
CC nineral qui distingue les dacites des andésites. Cependant, le calcul de la 1 LR 
ER composition chimique de beaucoup de roches désignées sous cette dernière 
dénomination y révèle une quantité de silice libre au moins égale à celle. 
des dacites les plus typiques; la limite entre les dacites et les andésites est 
. donc actuellement fictive, et il n’est pas douteux que nombre de laves, 
_ regardées comme andésites, soient en réalité des Gpes hétéromorphes (4) 

dé. däcites. «| 


4 = La discussion de la composition Re et a aloQue des roches. 

“58 volcaniques de la Martinique permet d'illustrer ces considérations. Les 

1E su) k 4 ,r ‘ ï , PAR .. 0! | 
…_ laves de l’éruption de la Montagne Pelée (1902-1903) sontriches en phéno- ii 
de. cristaux de plagioclases à zones inégalement basiques, et souvent très 

D basiques, et d’hypersthène, disséminés dans un verre ou dans une pâte semi- 

. vitreuse à microlites d’andésine, avec ou sans quartz, suivant que l’échan- 


 tillon étudié a été recueilli dans l’une ou l’autre des conditions que je me 
suis efforcé jadis de préciser (?). D'autre part, les roches constituant, 
"0 les pitons du Carbet renferment non seulement Êes plagioclases zonés et 


Un «x . N 


D (A ) A. Poe Comptes rendus, t. 163, 1016, p. 177. 
LAS (?) La Montagne Pelée et ses éruptions, Paris, 1914; La Mon tiohe Pelée après 
. ses éruptions, Paris, 1908, p. 69. 


LS 


a 
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de l’hypersthène, D nblables à ceux se roches précédentes, mais encore 
sde gros phénocristaux bipyramidés de quartz disséminés au milieu d’une 
pâte qui, suivant le point des dômes où les échantillons sont prélevés, est. 
vitreuse, microlitique et exclusivement feldspathique ou feldspathique et - | 
dupe Toutes ces roches ont sensiblement la même composition as 
chimique ; leur teneur en silice libre oscille autour de 20 pour 100, mais Æ 
par suite des conditions différentes de leur cristallisation, dans les unes 
cette silice libre est exprimée minéralogiquement sous forme de quartz, 
alors que dans les autres elle est dissimulée à l’état potentiel dans le verre. 
Les premières seront dénommées dacites pa tous les lithologistes; me 
basant sur les idées reçues jusqu'alors, j'ai appelé autrefois les autres 
andésites ; je crois nécessaire de rectifier cette nomenclature et pour la 
mettre en harmonie avec les principes qui me guident aujourd’hui, je Pro 
. pose de les désigner sous un nom spécial, celui de dacitoide et en outre 
d'étendre ce terme à toutes les roches qui, ayant la composition chimique 
d'une dacite, ont leur silice libre dissimulée. | 
D'une Dans générale, un magma dacitique pourra Ée trois types à 

| hétéromorphes d’aphanites, que je désignerai. de la façon suivante : 1°une 
forme holocristalline, microgrenue, à quartz exprimé qui sera une micro- 
_diorite où un microgabbro quartzique, suivant la nature de son plagio- 

 clase moyen; 2° une forme semi- cristalline, à silice libre partiellement 
exprimée sous forme de quartz, qui sera une dacite, qualifiée d’oligocla- 
sique, d’andésitique ou de labradorique, suivant la nature de son feldspath … 
moyen; 3° une forme semi-cristalline, à silice libre entièrement dissimulée, 
_ quisera une dacitoïde oligoclasique, andésitique ou labradorique. 

: Ce mode de classification et de nomenclature a le grand avantage de 
mettre en évidence à la fois le caractère minéralogique essentiel désendant 
de la composition chimique, celui qui distingue. la roche des andésites et 
des labradorites, et le caractère structurel qui résulte des conditions de la 
mise en place du magma et par suite des conditions physiques de sa cristal- 
lisation. Il me semble préférable à celui proposé par M. Iddings (!), en ne 
tenant compte que de la composition chimique et de la composition 
minéralogique virtuelle qui en découle et d’après lequel ces roches sont 
divisées en trois groupes : ungaites (— microdiorites + dacites + daci- 
toïdes oligoclasiques), “hastarre (— idem, andésitiques) et bandaïtes 
LE idem, labradoriques). Ce système, en effet, ne fait pas intervenir la, 


a 


t) 1greous rocks, t 2, 1913, p. 106. 
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te CRUE 
à minéralogique importante de l'état de la ce libre ni celle dela 
r'e caractéristiques tombant sous les sens et Fun il n rest pas légitime 
isser de côté pour le diagnostic. | 
Je suis conduit à présenter ces considérations en nee l'étude chi. 
mique des laves de la Martinique. Je me suis attaché autrefois à les faire 
cr connaitre, et j ai joint à leur description minéralogique un certain nombre 
Hd analyses (dues : à un chimiste distingué). La discussion de ces analyses, ; 
Hé qui, ontéte effectuées par la méthode Deville, m'a montré que cette 
Ve méthode, même lorsqu’ elle est appliquée avec soin, est rarement fidèle en 
qui éonbetner l'alumine : celle-ci est ne dosée en trop au détri- 
. mentdela chaux ; des défants moins graves, mais qui viennent augmenter 
2e > ‘encore, et dans 1e même sens, Durs faite sur l’alumine, sont à relever en. 
7 :;ce qui. concerne le titane et l'acide phosphorique: ces critiques s'adressent 
< ee à la plupart des analyses effectuées par Ja même méthode et 
publiées depuis 30 ans par les auteurs les plus consciencieux. 
A = Le Tableau ci- après fournit de nouvelles analyses des divers types des 
 .  ‘rochesde la Martinique effectuées par M. Raoult (R.) et des rectifications 
ES d'analyses anciennes (P’). Il est à remarquer que ces rectifications ne 
__ changent pas, dans leurs grands traits, mes conclusions antérieures basées 
__ sur des données imparfaites et ne AN pas la place de ces différentes 
A _ roches dans la classification chimico- minéralogique, mais elles font dispa- 
raître le léger excès d’alumine non feldspathisé, qui paraissait caractéris- 
_ tique des roches de la Martinique et que rendait suspect l'association à 
peu près constante de l’a ugite et, plus rarement, de la hornblende à 
lhypersthène. | 


A 1. Dacitoïde, Morse Da Croix aa Aer, lave ineïenne Re. ) 
“A ANÈR 48); ï RER 
pa Lave quartzifére de 1903, dôme de la Montagne Pelée (P) IL. ET 
D 3. Dacitoïde à augite, hornblende, olivine, Morne Diamant (R.) IL.4.'4.4; 
_._ 4. Dacite, l'Alma. (P')11.4.(3)4.4: | | 
._ À? 3. Dacitoide à augite et hypersthène, Chateaubriand, (P'),11.4.(3)4.4'; 
_ 6. Dacite à olivine, Pointe Burgos (R.) H(HL).4.4.4; 
M: 7. Enclave microgabbroïque dans 3. (R) IIT.(4) (5).4.45 
| 8. Basalte Li PRICES Iot des Ramiers (P°) IIL.5,4.(4 )5. 
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SAMANLT AL C" : DATES PORT | 
É 62,90 _ 60,28 60, r> 56,38 . 56, 48 : 50,10 
17,20 - -16,47, 17,02, 17,29 14, 25. 11,932 
PATTES Se 1,35 3290 Ai 4 86 ne p:78. 
DEMI, 19 Le 00240 2,83 | 3,95 
CS OR | »,16. 2 408 SA lE 20 PS 
9,04 8,86 FAC ete LOT LINE 13,58 
260 E 2,78 2,98 2525 L/PRSTEN 
0,79 L 14. OS GAT ES 0:65 È 
3 0,92, 70 020 
D 'TEQE 0, 38 
: 0,17 ‘0,70 J 
(RO T8 RATE L 
100,29 . 100,01 Ko 
| : 59 60 2 69 

SiO? libre. . 25, : PHONE 19,1 1707 TES \15 20 0 719 À | 

Les analyses 1 : à5 montrent que ces Fes forment une série continue TE 
_dacites et de dacitoïdes dont le plagioclase moyen dépasse généralement le. 
labrador à 50 pour 100 d’anorthite qui sert de limite aux séries andésitique 
et labradorique; ces analyses sont ordonnées en fonction de leur teneur 
décroissante en silice libre et de leur teneur croissante en minéraux ferro- 
magnésiens. Par son pourcentage en silice Jibre, la roche n° 5 est à la 
limite des labradorites." 

J'ai appelé autrefois la roche de la Pointe Burgos € DAaue à quartz » à 
cause de l’association de phénocristaux d'olivine et de quartz; cette associa- 
tion, qui a paru paradoxale dans les roches américaines où elle a été ren- 
contrée tout d’abord, est en réalité assez fréquente, et plus fréquente éucore 
est l'existence de P blinine dans beaucoup de dacitoïdes, même assez 
éloignées de la limite (‘) des andésites et des labradorites. La roche 7 est 
une enclave homœæogène de la dacite leucocrate n° A; elle représente une 
forme holocristalline microgrenue de la dacite à olivine de la Pointe Burgos. 

Parmi les Trés volcaniques francais, il se trouve qe laves d’âge varié 
offrant une grande analogie de composition avec celles de la Martinique. Ce 
sont tout d’abord les dacitoides à Hpypersihène (carbonifères) très vitreuses 


} 
silice libre 


l . . . à > ; PR 
(!) Cette limite est fournie par le CARRont His 


Et ue du aux termes mess de la série de la 

q le moins riche en silice contient des phénocristaux d’olivine et 

1P d’ hypersthène que d’augite. Il faut y rapporter en outre les 

es des conglomérats miocènes des environs d’ Antibes, qui sont des daci- 

et enfin le célèbre «  porphyre bleu de l'Esterel » (esterellite de 

l-Lévy) qui établit le passage des dacites & aux microdiorites et peut 
a aux dacites du Carbet. : 


ne 


i 


A Analyses (par M. Raoul). 0 Dacitoide à hypursthène Planiles, 
a Figeac. AL Sa 


2. Dacite à “hornblénde passant à la Fo (voisine 1e microgabbro. 
quartique Boulouris (Var). (D 344: 


3. Dacitoïde à augite, hypersthène compas Port du Crotton, près. 
ie Antibes. IL.4 4. (3)4. he # 


Va Dacitoïde : à ni et enstatite \ ). Planioles, Ir. it a 4. 
2. ue ns 
Gi,04 0e RSA 
1770708 NT7, 00! 
Le 00 Oo or 
2,26 1,80 
2} SO 2,08 
6,620) 916 
1e; 69 2,92 
PTT OT 
0,90 bi 160 
0,18 HA Che 
ORAN MITA O 7 
'o,8t ro 80 
dei Er 
A E 100, 100, 221(% ) 100,32 
An pour 100...,.. #7 56. 
Si O2 Lôse RAR Rte 18,7 16,4 


Il existe aussi i dans li A du sou quélques roches dacitiques, très 


(1) (ètre ele a été aclie oies par M. re Michel-Lévy, sous le nom de 
mélaphyre à enstatite. té 
(5) Y'compris CO’; 0,23. Ë 7 
CR 1r019, 1 Semestre. (T. 168, N° G.). 4o 
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qui, dans cette fouvélls Nes sont def dacitoïdes ; ina 
elles sont moins calciques que celles étudiées ci-contre, elles spas” 
tiennent à la série andésitique et, “par léur richésse en potasse (*), sont. 
apparentées avec les dellénites. 


ÉLECTRICITÉ MÉDICALE. — De la reconstitution de muscles isolés_ou de 
groupes musculaires par la Jaradisutor rythmée intensive. Note de 
M. J. Berconié. | 
Les blessures de guerre et leurs suites ont causé de telles insuffisances 

noue qu’on peut affirmer qu'il n’y à pas un seul blessé chez lequel 

des muscles ou des groupes musculaires ne soient à reconstituer. 

Pour ce faire, le meilleur moyen est, comme je Vai indiqué (?), let travail | 
utile continu, ou le Jour et tous les eur, Soi professionnel, soit mieux 
agricole, à la condition que les mouvements effectués, constitutifs de ce 
travail, mettent bien en jeu les muscles à réconstituer et celà; les actes 
volontaires étant insuffisants comme répétition et durée, par le moyen de 
centres circonscrits médullaires, siège des localisations fonctionnelles de ce 
travail, créés antérieurement aû traumatisme. 

Géla n'est pas toujours possible, soit par le fait de l'insuffisance de 
l’innervation locale musculaire, ou de la résistance sur les voies motrices, 
rarement parcourues depuis la blessure, où encore de la fatigue nerveuse 
rapide, les centres fonctionnels Médullires n’existant pas. FHBU les leviers 
osseux peuvent êtré insuffisamment consolidés, les articulations incorrectes 
mécaniquement ou douloureuses, la saison défavorable, etc. 

Ce sont ces impossibilités ou difficultés que la Éradisatiof rythmée 
intensive vient lever; elle rend possible pour les blessés un développement 
musculaire en un temps plus court ou comparable : à celui nécessité par le 
plus efficace exercice volontaire. L’innervation s’harmonise ensuite anato- 
miquement et physiologiquement par la vie commune, 

- J’ai défini ce qu’ést la faradisätion rythmée alternée. Au poiht de vue 

ÉE Êle Dh Le ondes sauts ie à tracé ARE Een ue 


DCS RS RAC APS AUS ner A 


(1) J'en ai onde la SU (Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 406). 

(?) De la supériorité du travail agricole médicalement prescrit et surbeillé sur 
la thérapeutique physique des hôpitaux, dans le traitement des séquelles de bles- 
surés de guerre (Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 567), 


, de fréquence ue tétanisante (50 à 55. par seconde), provenant soit 
d’une bobine à trembleur bien réglé, sans étincelle, soit d’une machine à 
a ondes aiguës spéciale. Ces ondes, dont la pointe atteint 12 à 14 volts au 

Re _ maximum, forment, au nombre de 15 environ, des trains qu’un métronome 

FE disti ibue en les inversant et en intercalant entre chacun d'eux « des silences 
qui égalisent les ne alternées de repos et de travail du muscle 
di actionné Ed \ 

L'application : se > fait sur F plus ce surface possible, au moyen d’élec- 
| trodes recouvrant toute la région musculaire à reconstituer. Leur écarte- 
- ment et leurs positions relatives sont choisis de manière à réaliser au mieux 
or excitation /ongriudinale. De cette manière, si l’on diminue le plus possible, 

par les procédés ordinaires, la résistance dé la peau, on arrive à une haute 
intensité du courant excitateur, qui actionne très énergiquement | le muscle, 
_sans causer la moindre sensation désagréable. 

_ Après une longue expérimentation, ee résultats sont les suivants : 

Aucune fatigue nerveuse ; cette gymnastique War ergothérapie passive en 
est, la plus grande partie du temps de son application, inconsciente; pas de 

fatigue Hits augmentation considérable et rapide, du volume des 

muscles ainsi traités; en particulier, réfection des parois abdominales: 
; cicatrices décollées et assouplies; circulation locale considérablement 
D . activée; ædèmes résorbés; et indirectement : retour des fonctions motrices 
D «t ruse rapide ou disparition des impotences, état général très 
| amélioré. | 


l 


ÉLECTIONS. 


ne, ‘ | 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à Pélection d'un Correspon- 
dant pour la Section d'Economie rurale, en remplacement de M. Leclainche, 
élu Membre de le Section. 


(1) Voir détail et graphiques de cette technique in L'exercice électriquement pro- 

voqué ou «ergothérapie passive » dans les maladies par ralentissement de la nutri- 

e) tion (obésité, rhumatisme, diabète, etc.) (Archives d° Élèctricité médicale, n° 369, 
10 novembre 1913, p. 4or). 


Au premier | tour de scrutin, Ë nombre de votants étant 39, 


SEM Jean Effront obtient. 2 1 Sc 00 suffrages 
M. Lucien Fabre > .. + AT suffrage 


(l 


M. Jean Errronr, ayant réuni la majorité absolue des rise est élu 
_ Correspondant de l'Académie. UNE Wr 


Me A 
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RÉSISTANCE DES MATÉRIAUX. — Sur la résistance na le de 14 acier. 

Note (") de M. Louis Roy, Hs par M. Boussinesq. a 

ue Note récente de M. Ch. Dénot en nous engage à présenter As 

l’Académie quelques résultats théoriques et expérimentaux, que nous avons 

récemment obtenus, sur la des encore si obscure de la résistance 
dynamique de l’acier. ; | + 

On sait que la balle de fusil de guerre est le résultat de trois matriçages 
successifs effectués sur un tronçon de fil de laiton. Les machines affectées à à 
ces opérations, dans les cartoucheries, comprennent une petite ü ge en acier 
dur trempé, appelée poinçon, dont une extrémité A refoule, une fois par 
tour, le produit dans les matrices, tandis que l’autre O s'appuie sur une 
pièce massive appelée contre-poinçon. Absiraction faite d’une translation 
d'ensemble, qui n'intervient pas en élasticité, on peut donc considérer la 
base O comme fixe et l’autre À soumise, à chaque instant 4, à une certaine 
pression f(4) dirigée parallèlement à Fa du poinçon et périodique de 
période T égale à la durée d’un tour de la machine. 

SL Cette pression f(4) était lentement variable, la pression interne P du 
poinçon, en tout point d’abscisse x comptée à partir de O suivant son axe, 
serait sensiblement uniforme et égale à f(t); mais il est loin d’en être 
ainsi. En effet, tant que le poinçon n’est pas venu au contact du métal qu'il 
est chargé de refouler, on a f (1) = 0; mais, me que ce conlact se produit, 


(!) Séance du 3 février 1919. | 
(2) Ca, Frémoxr, Sur la rupture prématurée des pièces d'acier soumises à des 
efforts répétés (Comptes rendus, t. 168, 1919, p. 54). 


P se, pendant un temps RE habiuent con zéro à, butée ti qui 
vri Robes t très grande un toute la durée = du pos 


vement Hate permanent; dès Tan. “ ya te de se demander sn 
est la loi effective de variation de P en fonction des deux variables indé- 

_ pendantes 4 æeté. è Hu En 

La recherche de cette le ne présente aucune oh houlte en n partant des AT AIRE 
_ équations bien connues du mouvement longitudinal des tiges élastiques. En 
© désignant par / la longueur du poinçon, il s’agit de ro P dans 14 SUN 
ns enr R du plan æOt des deux variables x, { définie par Jes inégalités ra 
F0S Sat 420. Soit a la vitesse du “ le long di poinçon : sil'on mène par 1 


L 


Les points d'ordonnées. (an + 1 qe l'axe O4 des droites de ot AA EEE 


] ; 3 
|angulaires : Le R se trouve partagée en triangles. On reconnaît alors 


que P aune expression analytique variable avec le triangle considéré; cela 
tient à ce fait qu ’à linstant initial, une onde se Hoche de la base A, se | 
| propage de A vers O avec la vitesse a, se réfléchit en O, puis revient en ja 
arrière se réfléchir en A et ainsi de suite. Soient 1 ie . les\numéros 75 en 
d'ordre successifs des triangles comptés à partir de l'axe OZ‘ dans lei: Ni 
Abel an, on trouve : 


2 ne PEN SALE Ed : sn). NEA 
- ] =(—1) mofe | sa + —1) fee a | os LE a } 
RUrs ; æ+{(on—3)l GRAIN 
re ed 

let, dans le triangle on pyre la même expression complétée par le terme rl LE % 


tte à \ 


(44 


(— DU Le 
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Nous ne connaissors pas la fonction f(4), mais seulement sa valeur 
moyenne & pendant la durée 7 du matriçage, valeur que nous avons pu 
: _ déterminer expérimentalement à la Nouvelle Cartoucherie de Toulouse, 
D _ dans la première opération dite de l’ogivage; supposons done qu'on ait, 
10 pendant chaque période T : 


de 4 SH POUTOELET (1) =: pour TS Pt) 


É Comme, ‘dans je machines à à Logiver, la quantité { ia vaut f 0 1075 secondes 


et que 7 ea a l'ordre de 0,1 q C 'est- -à-dire de l'évdré de 0 107 seconde, | le 
rapport Ti- L est de l’ordre de 6 00. 11 en résulte qu à partir de l'instant 


initial, les frnules ci-dessus, où l’on fait f(4) = &, sont valables dans 
les Fur premiers triangles de la région R, ce qui correspond à 
6700 réflexions successives de l'onde pendant le premier matriçage; ces 
formules donnent ainsi P = dans le triangle 2n et P = ou 3e dans le 
triangle 2n+ 1, suivant que n est pair ou impair. : 

A instant g une nouvelle onde se détache de la base À et conduit : à 
tracer dans la région R un nouveau réseau de droites qui se SUpÉrpoiss au 


premier. Supposons tout d’ abord qu on AtT=2p-:SIp est pair, on 


a P — 0 dans les triangles qui suivent celui de rang 2p; Si p est impair, 
P a pour valeurs successives dans ces mêmes triangles, 


V ts 


2, 0, —2@ Ou 2 ou D US 


les signes — de cette série indiquant des tensions. Ainsi, à la fin de chaque 
matriçage, le poinçon est AlrPaUNonen tendu et comprimé. Dans le cas 


| général où P n'est pas multiple de =) >P prend en outre les valeurs & et — &. 


Au temps T, on peut admettre HA amortissement, dont nous n'avons pas 
tenu compte, à éteint les oscillations, de sorte que lés mêmes phénomènes 
recommencent. - 
En définitive, à la pression & exercée d’une manière discontinue sur la 
base À du poinçon correspond une pression interne P, qui est, en chaque 


point, périodique par TappoLls au temps, de fréquence Tr: et qui oscille 


entre les limites + 2&. 


SES 


Dans les machines à ogiver, où ie 2/,{400, nous avons trouvé expéri- 


mentalement que & atteint 45“ par millimètre carré en fonctionnement 


normal; nous en concluons que les poinçons de ces machines sont capables 
de résister à des pressions alternatives de fréquence 24400 et oscillant entre 
des limites de l'ordre de + 908 par millimètre carré. 

La charge de rupture statique par traction de ces poinçons n’a pu être 
déterminée; nous savions seulement qu'avant la trempe elle était de 75" 
par HiRaeMe carré. Pour nous rendre compte de la fatigue éprouvée par 


\ 
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SÉANCE DU 10 FI évEn ip10. Mars NEO 
ns à a suite d’un sérvice j proloig é, nous avons spé MM. Cellérier 
abatié de vouloir bien dinar x. Laboratoire d’éssais du Conser- 

_ vatoire ïational des Arts et Métiers, les charges limite d’élasticité et de AE 
È à re par compression d'un certain nombre de poinçons neufs et HSABÉS à 410. ANS 

leurs ESSAIS indiquent : un léger : accroissement de ces charges quand on passe 

des} poinçons neufs aux poinçons usagés; en aucun Ai) la résistance du | 

_ métal ne parait avoir été he par ne \ Die ; 


ARE ATX t - 
3 Le Ne “ ‘ { * ul 


PPT 


. CHIMIE  MINÉRALE. — Sur. l ‘oæydation du bioxyde d' asote par l'air 


+ Sec. Note ( )de M. ANDRÉ SANFOURCHE, présentée par M. de 
Le Chatelier. = ; 


| 15 La réaction entre Lai) et Je bise ras d’azote $ accomplit en deux stades 
de vitesses très différentes : le preinier, extrémémént bref, correspond à à là: | 
formation de l’anhydridé azotéux N°0, tañdis que lé Sébofd, plus long, 2 
aboutit au peroxyde N°0. Dans une Noté antérieuré, pübliée en collabo- 
ration avec M. P. Jolibois (*), nous avons étudié ces deux réactions à la 
| témpératuré ordinaire, et établi que leur vitesse n était pas sensiblement 
influencée par la variation de la proportion d'air, Le présent travail a pour 
ns but d'étudier l'influence des D RPERMQUrES corhprises entre — 50° EL 5299 
Lie cette même vitesse. ïg one ; 


4 


L'appareil uutsé pour cetté étude diffère de celui précédemment décrit en ce que 41 
sa partie essentielle est constituée par un système de déux tubes concentriques, le - 
bioxyÿde d'azote étant âmené par le tube intérieur, l'air par l’éspacé annulairé, tous 
deux après passage sur une colonné de chlorure de calcium, Le tube intérieur coulisse 

_ dans son bouchon, l’ pare libre dans le tube extérieur après rencontre et éombinaison 
des deux gaz peut donc varier de o à 1!, suivant que le débouché du tube intérieur 
confine à la sortie du système, ou en est éloigné au maximum. Le temps de contact ‘ 
__ variera dans le même sens, depuis une fraction de seconde si les gaz sont absorbés 
aussitôt après leur riélange, jusqu’à plusieurs minutés s'ils doivent cheminer däns 
__ toute la loñgueur du gros tube. : 
Le systèfñie peut être soit refroidi pär des agents appropriés (eau, glace, mélanges 
réfrigérants ), soit chauffé aû moyen d’une résistance qui l'entoure et parcourue par 
‘ün courant électrique. La témpératuïe est indiquée par un thérmomêtre ou une 
ie Ho one pins dans l'axe du tube, près de la sortie, d 


& 


( ) Séance du 3 février 1919. 
(2) P. Jourmois et A. Sanrourcne, Sur la constitution des te nitreuses (Comptes , 
rendus, t. 168, 1919, p.230). 


TE RU nd 
Les composés nitrés ornés sont absorbés par Forte sulfurique CRE dal est le 


ensuite analysé suivant la méthode indiquée dans la Note citée. Un tube à permanga- 


_nate placé après le tube absorbeur permettrait de se rendre (OURS si du Miexiae 
d'azote a échappé à la réaction. fo 

_ Les proportions d'air et de bioxyde cie étaient constamment Selles correspon- 
dant à la formation du peroxyde d’ azote, soit 1°! NO pour 201,5 d'air; le débit était 
généralement de o!,1 NO et o!,25. d'air par minute, chaque expérience durant 
10 minutes, de manière à porter sur 1! de bioxyde d’azote; dans ce même but, lorsque 
. pour obtenir un contact plus prolongé, le débit des gaz était réduit à la moilié ou 

au quart, la durée de l’expérience était au gmentée dans les mêmes proportions. 

Le volume total passant dans Dpt par minute et permettant de calculer la 
durée de contact, subit trois corrections : 1° celle qu’exige la contraction due à la 
réaction, variable avec les proportions de N°0 et de NO? formés; 2° celle due à Ja 
Ha bon N?0* 2 NO*, variable avec la température, et qui devient nulle au-. 
dessus de 150°; 3° celle provenant de la dilatation des gaz suivant la température de A 
l'appareil, d’ordinaire beaucoup plus importante que les deux pionsne À 

Les durées de contact supérieures à 5 minutes, étudiées entre 0° et 100° auraient | 
été difficiles à réaliser avec l’ appareil ci-dessus, qui aurait alors nécessité des vitesses 
de gaz trop faibles, nuisant à l'exactitude des mesures, Il était remplacé par un 
ballon de 1!, à l'intérieur duquel les gaz étaient mélangés par affusion du bioxyde 
(a azote dune l'air qui le rPupiens préalablement 


| 
Le Tous suivants indiquent, en HeiDA du temps, la proportion 
de biox yde d'azote transformé en peroxyde; le complément à 100 donne 
la proportion, transformée en anhydride azoteux, car nous avons constaté 
qu aucue fraction de bioxyde d'azote n’échappe à l'oxydation. Pour les tem- 
pératures comprises entre o° et 100°, la durée de contact a été prolongée 
jusqu'à la transformation totale en peroxyde. 


ft 


75. 400%. | 1500. 


Re 


pour 100 pour 100 , s pour 100 s pour 100 S pour 100 
10,9 5 284 4,9 I DOUTE ARS 0 


41,2 LAIT à 301 Rage MENT 
53,9 58,0 AA RRQ 18,0 
64,8 76,9 66,1 4o,o SR Où 
80,1 88,6 79,6 57,4 60,8 
93,2 A1 04; 07 88,4 #92 TETE 
SES "M 99 91,9 SAT APE 86,7. 
96,1 88,8 » 

98,8 1omia |: 95,1 » 

» 20 96,9 » 

UNE 30 100 | » 


: mon à Ni à lo sons 
A — A ee — 
trs FD v $ 


‘pourioo pour 100 s pour 100 ni) 
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ARE re b Ÿ 128 H ÿ 7 SAS ï 
‘e # 2. 6. LD ON ON DEN PCI DRM EPA PANIER 7 # 
4,0. = AO A Eee M 0 RATS EC Ur A ie te 
ÉIE Se HENT ee 5 M 5 D OMANORO PSS PI ER AMEN PS A “ fé # 
DATE 110 sn HAUBHOE NA, SE 28307 28m PA ME ee 
. 84,6 a 156. 68. ue » Le Ca DAT si FE ‘à DA E oi NS LES \ 
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AA Fe Ar après 200 secondes de contact, iln’ y à que 0,8 pour TO AE 
de peroxyde azote formé, proportion qui n’est guère supérieure aux ent: 
“erreurs d'expérience; il Se Hible donc que l'on atteigne vers cette tempéra- Mae va 
ture la limite de la formation du peroxyde d'azote. | Dai 
_ Des essais ont été aussi effectués à basse température, d'abord à ob, 
“puis vers —5o°. À ces deux températures, lorsque l'air est en proportion 
suffisante, les parois du tube se recouvrent immédiatement de cristaux 
blancs que l'analyse montre constitués par du peroxyde d’azote. Si lé} aq 
… bioxyde d'azote est en excès, au contraire, c’est l’ anhydride azoteux quiprend Den 
se à naissance sous forme d’un liquide lea foncé, reproduisant aussitôt les ( 
2 cristaux de peroxyde d’azote sous l’action d’un afflux d’air supplémentaire. | 
: Aux basses températures, la formation du Ho d'azote est donc | \ 
rés vapide 0" ; M : qe DE 
Les chiffres ci- dessus niontrent en somme que si la température ne 
Vblé pas, dans les limites examinées, avoir, d'influence sur la vitesse très 
grande de la réaction 2NO +0°— 2N20, intégrale dans une fraction de 
‘seconde, . en revanche elle modifie profondément l'allure de la réaction 
. 2N20°+ O2 NO! (Cou aNO*). Celle-ci également très rapide au- : 
dessous de o°, demeure complète: jusque vers 200°, mais en exigeant un 
temps de plus en plus long; cette différence d allure pourrait étre en COrrér 
- lation avec la dissociation N°0". | 
Au delà de 2 il tend à s’établir un équilibre : ; 


< 


nn D aNtO+ 07 {NO 1 


- 


d’après lequel 1. proportion de peroxyde d’azote devient plus faible à . fe : 
Es CLR. 1910 0" Semestre. (TT, és: N°6.) de 4i 


ro 


| LÀ | mesure que la température s ti ab: à ce que, vêrs Goo, ne soit com- UE 
PAS qi ant dissocié. et MN URTDE, > ë 


EE ps hs : : NES = 


oc hions. — 19 À toutes les températures us dhellas nous avons PP TES 
»ÿ ie 5o° à 600° environ) le bioxyde d’azote est SSP e Rens oxyde PREE no 
u air sec avec une très grande rapidité; >" 

2° Le premier stade de l'oxydation amène à J'anbydfde azoteux, dont la. 
dürée de formation est de l’ordre d’une fraction de seconde; c 


sn rreS Cette durée ne parait pas influencée par. JE température entre les SR 
limites indiquées ci-dessus; V DATES 
4° L'oxydation de l'anhydride azoteux en peroxyde d'azote e est régie par ÈS 
RE lai réaction réversible | | 4 


RER Un. > 0). FR 


= 4 “ 


es dans laquelle le d sblacement de l équilibre a lieu dans le sens de droite 
We \ + à ‘gauche à . la RAMINe s'élève de 200° à 600°. 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur les migrations à l’époque néogene des Hipparion, 
des. Iippotraginés et des Tragélaphinés. Note É PRE L. Jorraun, DEee 
| sentée par M. Émile June 


J'ai montré que le genre Hipparion avait dû venir de la Floride, en 
; Europe et en Afrique, par une ligne de terres émergées s'étendant des 
D Antilles à l'Espagne et au Maroc Ex Cette migration précéda de peu le : 
Miocène “pSreu car Hipparion n'apparaît, dans la vallée du Rhône, par = 
exemple, qu’au sommet de la mollasse de Saint-Fons, c'est-à-dire date le 
Tortonien le plus élevé. 


_ Au Pontien vivaient, dans l'Ouest des États-Unis, des Æipparion de types assez 
différents de ceux de Floride. Ils ont été réunis par Osborn (*) en deux groupes qui 
me paraissent hétérogènes, Dans l’un, les formes les plus grandes ( #. occidentale 
Leidy, /. affine Leidy, Æ. Whitney Gidley,. H. Gidleyi Merriam) dateraient du 
Pontien inférieur, les formes moyennes (/7. mohavense Merriam), du Pontien 


2 


(9 Séance du 3 février 1919. PNY. 
(2) L. Joreauo, Comptes rendus, t. 168, 1919, p. 177. 
(1) 


L 
Mem. Amer, Mus. Nat. Hist.. new ser,, vol, 2, part 1, 1918,p. 170. 
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les plus. petites (Hs net “OR HI. Saincleri Wortman),. du fie 
Dane i autre, 2 no Jai no ponte, ot he proie Fe H. mon: AA GET 
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te Le petit or de té Floride, H. minor Sellards, est en même 
s re celui qui présente la taille la plus faible de tout le genre. [l est peut- 

être un descendant assez direct de l’ancètre des Hipparion de l A mérique ù 
orientale et de l'Ancien Monde. Ce groupe d'Équides se HE donc diffé- 
ou en Floride, puis aurait gagné l'Ancien Continent, d'une part, les 
_Grandés Plaines et la Californie, d'autre part. PTE 


Une migration synchronique, mais de sens inverse, s est produite par la ta 
_mêrne voie. Une Antilope d'origine africaine, Neotragocerus G ), a envahi | fi, 
les Grandes Plaines : au Pontien supérieur. Elle était apparentée aux Trago:r. 
_cérinés du Miocène supérieur etaux Hnporrsenes sous-famille aujourd hui ANRT UNS 
localisée « en Afrique. 


Nù Æ 


FREE ES ne 
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Je pense que tra put us est surtout voisin des “Hippotraginés. En A la forme | 
_droite, la section assez régulièrement elliptique et à grand axe antéro- -postérieur du 
| noyau osseux de ses cornes l’éloignent des Tragocérinés pour le rapprocher des Hippo- 
traginés. Il confine à - Palæoryæ Stützeli Schlosser du Pontien de Samos, dont les 
cornes avaient les mêmes diamètres de base. Si Palworyæ à des cornes courbées, 
d’autres types de la même sans-famille, comme Or. yæ beisa HARDe, ont des cornes 


droites, à section comparable à celles de Neotragocer us. | ; | 


Ex - Y 


“Tandis que les Tragocérinés : sont abondamment représentés dans le Mio- 
_cène supérieur de l’Europe et de toute l'Asie, les Hippotraginés font défaut. FN 
en Chine et ne comptent que deux formes dahs le Pontien de l'Inde. de 
_ Surtout commun en Grèce, le genre Palworyx y présente deux types de 
- faible taille, ?. pars idens Gaudry et P. Stützeli. En Arabie vit aujourd'hui 
- le plus dent Oryæx, O. beatrix Gray, qui est intermédiaire entre les groupes 
actuels de l'O. Æucoryæ et de l'O. beisa. L’Oryx d'Arabie était probablement 
assez voisin du type ancestral du genre. Il semble donc que le pays d’ori- 
gine de Palæoryæ et d'Oryx ait été situé vers les confins de l’Europe, de 
l'Asie et de l + 1e 


ii ] 


LÉ ) Univ. Cat. Publ. Dept. Geol.; v ol. 7, n°93,.1913, p. 436, et vol. 10, n° 8, 
Le pr 4784 
4) MATTHEW. and Cook, Bull. Amer. Mus. Nat. Hist.,,1.:96/ n9 27; r909, p: 413. 


“pe là ce type a dû Mendre de bonne heu son aire “de dispersion jusqu’ à. 

l'Atlantique. Comme je l’ai montré (‘), l'Oryæ vit encore en à Mauritanie 

j (Rio de Oro, Saguiet el Hamra) et dans l’'Extrême-Sud marocain Cned”: A 

RE Noun); il habitait le Maroc AU (Taza)au Quatre et. l'Algérie NEA 

= déjà au Pliocènerécent. SU: 

C’est donc par les terres émergées de l Atlantique central que 2 Hippotra- 2: ONE 
gtnés, apparentés à Palæoryx et à Oryx, paraissent avoir envahi l'Amérique 

_ au Pontien, et non par le détroit de Behring et l 4e comme en @ is ypo- ve 

\\RÉRese ne (aa \ Us r LUN 

Je crois qu’il en a été de même une. autre Authopés américaine, Hingo= s 

ceros, découverte dans le Pliocène inférieur des Grandes Plaipésen 48 BA, 


a AE | Osborn (: ), qui insiste sur ses analogies avec Strepsiceros, place Ilingoceros dans | 
la sous-famille des Tragélaphinés. Les figures des cornes de cet animal données | 
par Merriam (‘) indiquent que la carène y décrivait seule une spire, et non l'axe 
de la corne, comme dans Sér epsiceros. llingoceros me paraît donc s ‘éloigner des Tra- 
ns | gélaphinés no etes (Strepsiceros) et se rapprocher des Tragélaphinés exclu 
EN _ Sivement africains (77 agelaphus, Oreas) et pontiens (Palæoreas). Je rappellerai que 
“42e _ Palæoreas a été indiqué par Ph. Thomas dans le Pliocène supérieur d'Algérie et Oreas 
TEE __ dans le Quaternaire de la même contrée. L rt 


F 
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=) | Ainsi les - Tragéläphinés auraient, un peu après les Hi ippoiras ginés, suivi le 
même chemin que les Hipparion. D'autre part, on a trouvé dans le Pliocène 
ancien d'Angleterre, un Procyonidé, Paradilurus, d'origine nord-améri- 


caine (°), qui a peut-être aussi emprunté la voie des terres atlantiques. La ‘4 
liaison continentale , plus ou moins discontinue et intermittente, del Afrique, 0 
de l’Europe et de l’ Amérique, qui s'était établie à la Jin du T ortonien; semble 4 
1 donc avoir subsisté j nl ’au début 4 Pliocene. Et : À 
sites | URSS 
ERA re ris, Bull. Soc. NE Archéol. Oran, Es 38, 1918, p. 97 et suiv. À 
Ù (?) The Age of Mammals, 1910, p. 337 et fig. 16. 4 
() Jbid., p. 554. 4 
fa Univ. Cal. Publ, Dept. Géolià. 6, n° 11, ai p. ‘293, ia Fe 73 78- Fr 4 
(5) CG. Depérer, Go rendus, E, 143, 1006. P« 1120. 


en, à 


es. observations dus très s CAR bles pendant l’an- 
née 1918 au Centre d’ Aviation maritime de Bayonne permettent de déter- 
miner pire ue es diurne du vent au fond oi golfe dei ee 
Gascogne. ui. É a RE ri 
“Le caractère a de cette rotation est l'alternance de là brise dép s ioe 
terre et de la brise de mer, qui se manifeste en toutes One né est us Sa 
articulièrement 1 marquée en été et par un beau temps. Ge | 
Pour mettre le phénomène nettement en évidence, nous No dereno ne 
_ le vent réellement observé” à une heure donnée comme la résultante de. 
. deux effets si 7 ac 5 Si | N 
ao event moyen de la saison : 20 un vent horaire. Connaissant le vent 
réellement observé à | chaque ms de la } Journée, il est facile de calculer le 
vent moyen de la saison et le vent horaire, qui est Ja diagonale du paral- 
Ah lélogramme construit sur le vent moyen et sur le vent observé. Rene 
2 Qe procédé : a déjà été employé par divers auteurs pour étudier les vents | 
saisonniers ou la variation Queue de la direction MODE NA DEN 


J 


a brise ee et la brise de mer par beau temps à Bayonne. — Dans la 

__ série des observations de Bayonne, nous avons considéré à part tous les 
j ours de très beau temps de l’été 1918. Par j jou de très beau temps, nous : 
entendons tous les jours où la nébulosité n’a pas dépassé la valeur 4 à 

; aucun moment de la journée. Nous avons disposé ainsi de 81 jours d’ob- 

‘ servations horaires, comprenant la direction du vent suivant 16 directions AS di 
_ de la rose, et la vitesse en mètres à Ja seconde mesurée à l’anémomètre 
Richard, 2 l | 

“nes composantes horaires se vent, calchiees comme ï vient. d’être 
indiqué et exprimées en degrés et en mètres à la seconde, sont données 
par le Tableau surAN ts Ù 

Can detente ag 9 ue à don 

 (SUE S2E S2E S96E S2a7E .So9E So7E SE S19E SE N66E N13E 
| HS MIE EM tic 1,7 AA PR ON LES HOME D 0) mLLO Se 0 D 

JE 0 MAR à) AB PAGE Am AB 2e 19 | 20 NO, : 90 | 988 “au, 
NW Ni2W N8SW NEA Nr9W N22W N36W S 80 W S78W S69W S5oW S44W 
CPAS apte 2,9 note OR IR ON Ern, 2 OM or, a on A om on, 6 


su HT RUES aan) DES screNaBs. ne Mise 
Dune ce de terre est particulièrement nette HE minuit à RS. ie is 
de 10! à midi on a une. période de transition avec une composante horaire 
venant de terre très faible; la brise de mer souffle de 13" à 19"; de 20" à 


minuit, nouvelle période dé transition avec ane composante horaire faible 
venant du large. | 


Inclinaison des brises de terre et de mer par rapport au rivage. — te 


de terre et de mer ne sont pas dirigées normalement au rivage. - La brise dé: 2NTRES 


terre est dirigée du S25E environ, la brise de mer du N 15 W. Cette incli- 
AAISON importante est due au voisinage de la péninsule Ibérique. 


Différence de force entre la brise de mer et la brise de terre. — Ainsi qu'on 
l’a signalé pour d’autres régions, la brise de mer est plus forte que la brise 
de terre : elle atteint 3" par seconde tandis que la brise de terre ne dépasse 
pas 1,9. Le frottement plus grand sur Lerre que sur mer est la cause prin- 
cipale dé ces différences. 


Influence de la marée. — Plusieurs auteurs ont signalé l'influence des 
heures de pleine ou de basse mer sur l'établissement des brises de terre et 
de mer. Nous n'avons pas pu mettre en évidence cette influence à Bayonne. 
Si elle existe, elle ne semble pas avoir d'importance au point de vue pra- 
_tique. C’est ainsi qu entre deux observations horaires de vent séparées par 
une pleine mer. où une basse mer nous avons trouvé les différences sui- 


vantes : 
Pour 51 pleines mers, la direction du vent ne change pas. va) os, elle 
tourne vers la droite 5 fois, vers la gauche 7 fois. 
La vitesse ‘du vent ne change pas, 34 fois. elle augmente 7 fois, ue 
diminue ro fois. 
Pour 5o basses mers, la direction du vent ne e change pas 36 fois, elle: 
tourne vers la droite 9 “ie vers la gauche 5 fois. | È 
La vitesse du vent ne change pas 35 fois, elle augmente 9 fois, elle 
diminue 6 fois. \ 
Nous n'avons pis non plus trouvé que la brise de mer était plus forte à 
marée montante qu'à marée descendante. 


Variations des brises de terre et de mer avec l'altitude. — Les sondages 
aérologiques exécutés régulièrement ‘à à Bayonne, à Gh3oût et à 13°, nous 
permettent de déterminer jusqu’à quelle hauteur les brises de tèrre et LE 
mer se font sentir. 

Le Tableau suivant donne la direction et la vitesse du vent moyen pour 


315. 
_péndant les 31 jours 


# 


Oo 100% 500 600. . 800% 1000". 1500 2000 2500 3000" 3500 4000 
SGE SE S5tE STE SE SSE NHE ne N29E N25W NI5W N32W 
ji Es 2 eee 2, 5 13, sn È PF AT fox Fa 130 27-1040) 


KA 


ï 
D] 


| 
+ 


à ER S8E SRE ste es N68W N53W 
Li Lx 2 152 si man 0; Fo 0,7 il 6 0,9. oh 0,9 0; mx ce STATS ED 


RS Sa 


; “be nu de terre et de mer se font sentir jusqu'à à 400% de häuteur.sen, 0 VS 
Fe siblement dans la même direction qu’au voisinage du sol. Plus haut, la : 
: direction du vent change très nettement : le matin, Je vent tourne dde le: 
_sens inverse des Ale: d’une montre à mesure qu'on s'élève, le soir 
À dans le sens des aiguilles d’une montre. A 1000", l'alternance des deux. 4 
_brises a complètement disparu. Mais plus haut, La rotation du vent con- (bjr, PHN PA 
tinue toujours en sens inverse le matin et le soir; 16e directions du vent sont 
opposées à 2500", jpue elles sé rapprochent de nouveau vers 4000 de 5 
Hehanteur 0) : 7 + Lo AD Es RO à 
ei Ée : dépouillement des observations d’autres stations météorologiques fe Pr e 
ie côtières montrera s’il s’agit là d une loi générale de rotation du vent avec FE 
Be | l'altitude au bord dectannens AUS. \y; | 
Lg Il résulte de l'étude actuelle une règle pratique dé manœuvre pour les 
aérostats, qui s applique Ge toutes les côtes du golfe de Gas-. 
ose LT e DS 
Par beau temps, un dirigeable surpris au large part une panne de moteur, 

...aintérêt, pourse rapprocher de terre, l’apr ès-midi à voler à basse altitude 
_. entre o" et 400" où il a chance de rencontrer une brise de mer bien établie; 
 lanuitet le matin il faut au contraire qu’il gagne des altitudes voisines de 
8000" où il a chance de trouver un courant assez fort qui le ramène vers le 
rivage. s | 
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 MICROCHIMIE. — Sur les réactions microchimiques et les Roaenons de 
. l'alcaloide de l'Isopyrum thalictroides L. Note de M. Mancer Minane PATES 
présentée par M. fatipRards UE | 1e AUSSI 
. ; / us $ | TE Pt 
Lors de mes recherches fi à sur le glucoside cyanhydrique que j'ai décou- 
vert dans l’sopyrum thalictroides, mon attention ne manqua pas d’être 
attirée par l alcaloïde également contenu dans cette plante. Cet. alcaloïde, 
l’isopyrine, a été isolé, en 1872, par Harsten. Les réactions microchimiques 
de cet alcaloïde et ses localisations dans la plante n’ont pas encore été 
étudiées et font l’objet de la présente Note. Vanderlinden, dans ses 
recherches microchimiques sur les alcaloïdes des Hénonchlacées (*), a été 
obligé, faute de matériaux frais, de laisser de côté le genre /sopyrum. 
HR AbT 1800, Mac Dougal a constaté la présence, microchimiquement, dans 
une espèce américaine, l’J. biternatum, d'une substance qu’il ne qualifie pas, 
qui lui parut intéressante et que, sur son conseil, Frankforter, en 1903, 
étudia au point de vue chimique; cet auteur retira de la pate un alcaloïde 
différent de celui de Harsten. 
On ne connaît, au point de vue are sur les alcaloïdes des 
Isopyrum, que es deux réactions employées par Mac Dougal sur lJ. biter- 
_natum et rappelées par Goris, dans son récent traité de 1914 (°). . 
Il m’a paru intéressant d’ Eure l’Isopyrum thalictroides, la seule espèce 
du genre en Europe, espèce assez rare, et dont j'ai découvert plusieurs 
stations nouvelles dans le Dauphiné. 


L: Principales réactions microchimiques. lodure de potassium iodé. — Pr LUE 
brun granuleux remplissant complètement les cellules. Par l’action ménagée et alter- 
native de l’eau, de l'alcool et du réactif iodé, le précipité peut se transformer en amas 
de cristaux Dub en houppes aiguillées ou sous forme de filaments. Le RPAGIPIES est 
soluble dans l'hyposulfite de sodium. 


Acide picrique, — Précipité instantané, très dense, de granulations jaunes. 


Bichlorure de mercure. — Précipité blanc, instantané, dense. 


Chlorure d'or, Chlorure de platine. — Précipité dense, jaune. 
+ 


1 


(  CUrbres rendus, t. 165, 1917, p. 717. 
(?) Rec. de l’Inst. Bot. de Bruxelles, t. 5, 1902. 
(3) Localisation et rôle des Alcaloides et des Glucosides chez les végélaur, P- 75. 


_lettes d'aspect buileux qui bientôt se réunissent, dans la cellule, en une ou plusieurs 
grosses masses. Ces masses se transforment rapidement, à partir de leur centre, en 
cristaux grisâtres disposés en paquets et qui ont la forme de fines mâcles, d’éventails, etc. 
_Ges cristaux ne tardent pas à se dissoudre en même temps qu’apparaissent de nou- 
veaux cristaux aiguillés, réfringents, qui eux sont des cristaux de sulfate de calcium. 
Ces derniers cristaux proviennent ÉNdéniient de l’action de l’acide sur un sel soluble 


1 
ci calcium contenu dans les cellules à alcaloïde. > À 


| Ammoniaque. — . Précipité dense, granuleux. jaune clair, insoluble die l’eau, 
(soluble dans l'alcool. CE ; 


x 
| 


Solutions de potasse, de bichromate de OR à de molybdate de sodium. — 
Érreus jaunâtres finement granuleux. 


il: Localisations.… — Lalbdode est contenu, principalement dans les 


organes Souterrains (rhizomes et racines) et, su moins grande quantité, 
he les organes verts aériens. EL 


| Racine. — Toutes Tee régions de l’organe en contiennent ; la plus . quantité 


se trouve dans l'écorce et, dans cette région, l’assise périphérique et l’endoderme. 
Dans le cylindre central. l’alcaloïde est contenu surtout dans le péricycle composé, 
dans la moelle, autour des faisceaux ligneux et dans le liber. Dans la racine jeune, 
one pilifère en contient. abondamment : parfois en totalité, ne dans des cellules 
isolées ou groupées en îlots. | CSS ST ARE 


Rhizome. — À partir d’un certain âge LE rhizome exfolie son écorce jusqu’à Ten 
. derme qui se subérise légèrement; cette exfoliation coïncide avec l’activité des forma- 
tions secondaires dans le cylindre central. Avant l'exfoliation de l'écorce, l’alcaloïde 
est répandu dans tout l'organe avec maximum dans l’épiderme et Ps sous- 
_épidermique, dans le liber, dans les cellules bordant les pôlés vasculaires et dans les 
cellules médullaires bordant lés faisceaux ligneux. A près la décortication, on retrouve 
encore l’alcaloïde dans le cylindre central, mais en quantité moins grande que précé- 
démment. ? 


LA 


Tige. — L'alcaloïde est localisé principalement dans les longues cellules épider- 


miques en quantité assez grande. Il y en a aussi à la pointe des faisceaux. Peu ou pe 
dans les autres régions de Porgane. 


| Pétiole, limbe foliaire. — Mêmes localisations que dans la tige. 
La fleur semble être dépourvue d’alcaloïde. \ 


/ 


L’Isopyrum thalctroides est une plante printanière dont les organes 
aériens disparaissent après la floraison. Les organes souterrains, vivaces, : 


continuent leur végétation pendant toute l'année et se montrent, en toute 


saison, très riches en alcaloïde. 
ÉEs C. Rs 1919, > Semestre. (T. 168, N° 16) | 42 


1 Acide sulfurique. moyennement lie. — PU RE instantanée de goutte- 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Aôle du calcium dans la minéralisation du noyau n. 
des cellules excrétrices chez Les Phasmides. Note de M. J. Paxrez, présentée ER. 
SA ‘ nas fs -L. Bouvier. ni NT EEE : FFT LES 


tYX n 
S : £:# 


Re de calcium dans le noyau des cellules malpighiennes. — Chez les 
Donusa un peu âgés, les tubes de Malpighi sont souvent violacés, la teinte 
à ne tenant, ainsi qu'on s’en assure au microscope, ni au contenu de la 
lumière, ni aux corps cellulaires, mais à des essaims de petits corps, 
variables de forme et de grandeur, sombres aux faibles grossissements 
quoique translucides, qui marquent la place des noyaux. L'étude de 


2 


TE diverses circonstances et, notamment, l'observation de noyaux rendus 7 
libres dans un phénomène de cytolyse aisé à provoquer par l acide Te 1 
- oblige à reconnaitre qu'il s’agit de c corps intranucléaires. | Re. 


Di l'acide sulfurique étendu, la teinte violette disparait ; il y a He 
uon partielle avec diminution de 2e et de réfringence; la solution sul- 
furique abandonne par évaporation spontanée des cristaux de gypse et pré- 

< cipite le molybdate ammonique. Les corpuscules se révèlent ainsi comme 
des complexes formés d’un stroma, dont la nature DPÉATAAUS est d’ ailleurs 
manifeste, et de phosphate de calcium. FES SCC 

Ce phosphate est amorphe (homogène E monoréfringent) et iisohible TS 
dans l’eau bouillante. Contrairement à celui des sphérules du lumen, il doit Es. 
être tenu pour du phosphate tricalcique. 4 

Le stroma prend les colorants nucléaires. Dans le traitement à frais par ee 


le vert de méthyle acétique, on nedistingue les corpuscules à phosphate des =" 
caryosomes normaux, qui deviennent . visibles, que par leurs dimen- Se 
sions plus variables et leur polymorphisme plus accentué. Les préparations De. 
' définitives obtenues par les procédés les plus divers donnent lieu à la même. \. 1° 


remarque. Pour le moment, il paraît difficile d'éviter cette conclusion, un 

peu surprenante ilest vrai, que les corpuscules dont ilss’agit dérivent du - | 

corps chromatique et en de it des parties tuméfiées par le SPA ; 14 

de calcium. | 
Manifestement pathologique, comme l’indique déjà la. visibilité des cor- 

puscules sur le vivant, cette modification peut être envisagée comme un cas 

de caryopathologie assurément remarquable. Son apparition n’est pourtant 

pas incompatible avec la vie et le fonctionnement de la cellule. On ne la 

rencontre ni chez les jeunes larves, ni dans les parties distales des tubes, de 

formation tardive. Chez les larves un peu avancées, on a fréquemment 4 


7 


M; 


DAT occasion ne 
là présence d’un nombre très réduit de corpuscules par noyau, et chez les 


er là premières en. du une caractérisées par 


adultes À âges c'est souvent presque tout le corps chromatique qui est miné- 
_ ralisé. Le phénomène se retrouve à des degrés divers, quoique moins pro- 
_noncé que chez les Donusa, dans toutes les espèces explorées : Péobæious 
. Carausius Jurcillatus et MOTOSUS, Bacillus Rossir. ee 
Dès lors qu’il se montre dans des cellules ayant pour fonction d’ éliminer 
du calcium, sous la forme à peine différente de phosphate dicalcique, l'idée 
di une déviation fonctionnelle, amenée peut-être par le surmenage, se pré- 


sente en quelque sorte d’elle-même. L' implication du noyau dans l’état 
_ pathologique de la cellule pourrait ainsi se rattacher à sa participation 


_ dirécte à un travail normal, . participation que semblent déjà indiquer les 
réactions Chromatiques du stroma dans les sphérules phosphatées. 


Phosphate de calcium dans se _nOYau a cellules péricardiales. — Les faits 
observés dans les cellules malpighiennes permettent d'en interpréter 
d’autres, un peu moins nets au premier aspect, mais indubitablement de 
même nature, qui se présentent dans une deuxième catégorie d'éléments 
exgréteurs, les néphrocytes péricardiaux. Là aussi, lorsque la minéralisation 
est un peu accentuée dans les tubes de Malpighi, la place des noyaux est 
marquée sur le vivant par : des groupes de de sombres, bien arrêtés 
dans leurs contours, qu'on ne saurait confondre avec des caryosomes nor- 
maux. L'observation en est rendue malaisée par l’état du cytoplasme, assez 
obscur et encombré d'inclusions; mais en frappant de petits coups 
 d’aiguille sur un amas de cellules, on libère un grand nombre de noyaux, 
qui conservent assez longtemps leur forme dans l’eau salée, et permettent 


de reconnaître le caractère intranucléaire des corpuscules. Lorsqu'il existe 


un nucléole (Phobœticus), il ressort vivement parmi les caryosomes miné- 
ralisés. La résistance à l’eau bouillante, la disparition partielle dans l’acide 


D — sure avec cristallisation nant de sulfate calcique se vérifient 


- aisément. 


Fe ni analogie des aptitudes excrétrices dans les deux principales sortes de 


reins des Insectes est peut-être assez étroite, Si, dans le cas des tubes de 
- Malpighi, on accepte comme non dépourvue de Dome l'idée que l'arrêt 
du phosphate de calcium dans le noyau se rattache à l'élaboration normale 
de ce produit, l'apparition du même phénomène dans le cas des néphrocytes 
péricardiaux rend vraisemblable une dérivation analogue, On se trouverait 
ainsi amené à supposer que ces néphrocytes déversent ‘du phosphate de 
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Pet Rat 45 eut être un autre sel de ce métal?) ne le rites térieurs | 

HS comme les cellules malpighiennes en éliminent dans le milieu extérieur. On 
_entrevoit une autre analogie dans l’action sur les pigments. Les sphérules 
à phosphate éliminées durant la vie embryonnaire par les tubes de Malpighi ANT SAR 

; Hot couleur du vitellus, et celle-ci dépend pour une grande part des 

| pigments alimentaires (Donusa). Or les cellules péricardiales, vertes géné- 

ralement chez les Phasmides nourris de feuilles vertes, sont fréquemment 

d’un brun violacé chez les individus qui ont reçu des feuilles pourpres, ce 

É qui semble indiquer dans ces cellules une localisation, donc une forme 

d'élimination des mêmes pigments. \. Ç ET FT 


"+ 
CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — - Formation, par oi datior, ne substances orga: 


niques, d’un terme intermédiaire Dodo spontanément l'urée. Note 


y 


+ War de MR. Fosse, présentée pan E.:Roux. RL LE SE À 


{ ; FL 


Comment l’'urée se forme- t-elle dans l'organisme? Je ie 0 


a. Parisomérisation du cyanate d’ammonium, comme dans la nthéé 
de VWôbhler, d’après Dumas et Cahours (1842) (! ). Cette: “hypothèse, sans 5 
appui expérimental, tombée aussitôt dans l'oubli, fut proposée à nouveau < 0 
(Salkowski et Hoppe Seyler) lorsqu'on eut te que l'ingestion de . 
substances aminées provoque l’excrétion des urées correspondantes 
PERS (Schutzen et Nencki). Cependant, toutes les tentatives pour caractériser 
l'acide cyanique dans l’économie ou réaliser sa formation par oxydalion 
LOUE des substances organiques ayant échoué, la théorie organique fut rejetée. 
MAT. = Abderhalden estime qu’elle est la moins fondée des trois hypothèses émises 
sur l’uréogenèse. 


_b. Hofmeister (* à n ayant pu déceler la moindre trace d’acide cyanique 
# dans le foie, fut conduit à supposer que l'oxydation de l’albumine, des. 
: 2" RARE | acides aminés et d’autres substances, produirait le groupement CO NH?, 
qui, aussitôt né, disparaîtrait en s’unissant au radical non moins He 
table NH, résultant de l'oxydation de l’ammoniac. 


_c. D’après la doctrine universellement acceptée, l’urée aurait pour 


(1) Dumas et Canours, Compes rendus, t. 15, 1842, p.97 
(2) HorMEiSsrER, Archi f. exp. Pathol, u. Pharmac., t. 37, 1896, p. Lee 


LE < - d 2 4 ; ; 
sus ele adindr tas tr had laut) abat dé 


| origine l'acide carbonique € el ammoniac. . Une diastase exercerait sur leur 
_ combinaison [carbonate (Schmiedeberg) ou carbamate (Drechsel) d'ammo- 
_ nium], avec des rendements extrêmement élevés, : à Ao° au maximum et en 
_ milieu aqueux, une déshydratation, qui n'a pu être réalisée #7 vitro que É 
de manière très limitée, sous des pressions considérables, à 130-140? et 

en partant du carbonate d’ammonium solide. #4 \ 

Avant d’ ’interroger la matière vivante sur le mécanisme de l'uréogenèse, Run 
: nous à paru plus logique et plus simple de chercher d’abord à connaître 
le processus que suivent les matières organiques pour se convertir en nées Hi 
_par oxydation. La méthode de dosage de l’urée par le xanthydrol MOUSE US 
_ valu la découverte de faits importants que, depuis 60 ans, nombre d'auteurs 
ont eu sous les yeux sans les joe par suite de l'imperfection des proie AE 
ruines en Du 2 RC | Ë Va AO 

» ; ; \ k à PE qe : 

On corps AR produisant spontanément L urée, prend naissance 

PE des Fee protéiques. el des acides aminés. 0 \ 


ei 


b 22 


Protéiques. — Ces belhces transformées pour la première té en urée | se 
par Béchamp (1 856 et 1870), oxydées par le procédé He pont ke 


Do “très nettement une matière génératrice de l'urée. 


+ 1h ; | 
Après avoir ne l'oxydation par MnO! K, une. solution de. caséine contient di 
_ 25,7 d’urée pour 100. Le chauffage de la Po en peine de NH“CI, élève à 
__ rendement à 45,23 de protéique. LE 
| Dansles mêmes conditions, on trouve: urée pour 100 de fibrine après oxydation, 35; 
urée pas 100 de fibrine après oxydation et chauffage vi liqueur avec NH CI, 48,28. 


 Acides aminés. — Il est facile de démontrer que la formation de Purée: 
“par oxydation ammoniacale des acides aminés, découverte par Hof- 
meister (1896), est précédée et résulte de la formation d’un terme IMLBFE AUS s 
_ médiaire uréogène. | 
é Zi Une ee d’asparagine qui, après oxydation, ne renferme que des | 
traces d’urée, en contient, après chauffage avec NH'CI, 10$,Q pour 100 
d’amino- Eee oxydé. 

Une solution résultant de l'oxydation ammoniacale du glycocolle con- 
tient 08,57 d’urée pour 100. Après chauffage avec NHCI, le rendement 
s'élève à 176, 57 de glycocolle. i 


Description de cette dernière expérience. — Pr aportion des réactifs : glycocolle, 158; 
eau, ot: ammoniaque à 20,9, rot: MnO*K pulv., 98. Durée de l'oxydation : TH RD, 
Température maxima : 55°. Volume 4 filtrat et des edux de lavage : 100%. Dosage , 


ne a 'urée te ra liqueur après l'oxydation : : rom de one ne ao d'acide acétique | 
Sat ÿ; dé xanthydrol méthylique à à 46 donnent | 


7 


NGH:/ 


Ki, 4 4 Al ; AN 
co | — Geo of'- — ot, 004, 
0,004 X 10 X 100 
RC | + 
même manière ion de liqueur, pr éalablement chauffée 1 heure vers 95°, en présence té 
. de NH*CI, on obtient : urée _xanthylée, 08, 123. D'où urée pour 100 de glycocolle après 
chauffage : “e ve MMS PNA ; Fe 


# NA A / « s " 


. D'où urée pour 4160 de glycocolle : = 08,97. En nor de la 


“Tr Nous avons précédemment fait connaître que l'urée prend naïssance par 
oxydation, en présence de l’ammoniaque, des autres principes carbonés con- 
tenus chez les êtres vivants : la glycérine, constituant des corps gras; les 
hydrates de carbone : glucose, lévulose, saccharose, dextrine, inuline, amidon, 
ainsi que leur générateur chez les végélaux, «cr aldéhyde Jormique ('). lc 
encore l' expérience démontre que une matière uréogène précède l'apparition : de 
l'urée. RSS PATTES SAS EE 


= x ’ 


Le dde on en urée, produit par l'action de MnO'K sur la glycérine 
Set l’'ammoniaque, voisin de zéro dans la liqueur non chauffée, s'élève 

à 12,97 pour 100 de glycérine après chauffage en présence de NH‘CI. 
Dads l'oxydation ammoniacale du &lucose on trouve : urée pour 100 de 
glucose après l’oxydation, of, 64; urée pour 100 de glucose après l’oxyda- 
tion et le chauffage avec NH" CI, 13, 5. s 

La transformation de la matière uréogène en urée ne nécessite pas 
forcément lé concours de la chaleur; elle a lieu, même à froid, mais plus 
lentement. Une solution niet itcale de jormaldéhyde, oxydée par le per- 
manganate HARMAN, produit ROMAN EME l’urée à la FPPÉPEEURS 
ordinaire. 


4 


Age d’une solution de formaldéhyde 
compté à partir de la fin de l'oxydation. Urée pour 100% de CH°0Q. 


Quelest ce corps qui engendre ainsi l’urée ? L'acide cyanique, 


(1) R. Fosse, Comptes rendus, 1. 15h, 1912, p. 1448, 


CHE BIOLOGIQUE. — | Synthèse. Dodemiqus a J Vie D er. du 
Le B de ! ‘alcool 'naphtylique x. Note de MM. ie RTARTAUPE à et 
Pine prenne Ben Me Moureu. A NN ei 


CENT: 


/} 


© x 
ré } 


nous sommes servis à êté obtenu en n' utilisant la réaction de Grignard (: Ro 


à. On: est parti du Pre chine moncbroué a, -CHBr, avec tal on à préparé le 
_ naphtylbromure de magnésium ®, CHF MgBr, qui, chauffé en solution éthérée avec 
qu trioxyméthylène, a fourni le produit COHTUCH-0% Mg Br, Celui- -Ci,. traité en solu- 


_Lion éthérée, par de l’eau gl glacée additionnée de pour 100 de HCI, s’est décomposé 


dans l'alcool. _ He RE : - 
à L'alcool naphtylique œ étant presque fHéoluble Je eau, on a dè opérer en solution 


(sides saligénique, cinnamylique, 0- méthoxybenzylique, ebcs Ex 
On a préparé une solution de g glucose à à 28 pour root dans de lacétones à 80 pour 100 
en poids; puis on a fait dissoudre 405 d'alcool naphtylique dans une quantité suffi- 
sante de cette solution pour faire 100%, On a laissé reposer pendant 24 heures, ce qui 
a amené le dépôt au fond du flacon d'une partie du ÉlGNSe) sous forme de am at de 
= solution aqueuse que l’on a séparée. su 
La solution acétone-glucose-alcool naphtylique accusait, pour / = 2, une rotation 
de + 52', ce qui. correspond à of, 8o de glucose pour 100€", On l’a additionnée de 
08, 30 enlete L \ ; 
D — Abandonnée à a la température du laboratoire, . solution accusait, 22 Jours plus 
De tard, une rotation de + 26 et 43 jours après + 18’. 
; À partir de ce moment l'expérience dut être interrompue; le flacon bien bouché fut 
| laissé de côté pendant plus de cinq années. Examinée alors au polarimètre, la solution 
“était devenue lévogyre et accusait une rotation de — io. Il y avait donc eu un dépla- 
_cement de 1932! = É RE : J 


JA | 


_ Extraction du glucoside. — Après avoir enlevé l’acétône par distillation 
‘au bain-marie, on a traité le résidu à sept reprises différentes par de l’eau 

_: chaude (en tout 500") et dissous ainsi le glucose en excès et le glucoside 
| formé. Ona agité la solution avec de l’éther pour enlever les traces d'alcool 


ve 


ET On a suivi exactement les indications données Pour celte préparation par 
- M, V. Volmar (Thèse Doct. ès sure Paris, 1913, p. 1 et 68). 


| 


EEE SA 
L4 


SF 


EE, 


<= 


Le “ol naphtylique a (naphtylcarbinol à CH. CH: OH, ont a nous 


en donnant l'alcool naphtylique a que l'on a purifié pAi; disüllation et recristallisation 


oo |acétonique, comme on l’avait fait pour effectuer la synthèse biochimique des gluco- 
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naphtylique Anh A es. au cours dés traitements. On a M à sec sous 
pression réduite et repris le résidu par Peau: 

À la solution aqueuse, on a ajouté de la levure haute et dét le Me 
par fermentation. On a filtré, puis concentré à un petit volume le liquide 
filtré. Par refroidissement se sont formés des cristaux en aiguilles que l’on 
a recueillis, lavés avec un peu d’eau et fait cristalliser de nouveau dans l'eau 
_ bouillante. tl Ya 


À NA 
’ 
) 


se Probe du glucoside j de alcool naphtylique Her UE glucoside se pré- 
sente sous forme LE Rene aiguilles à saveur ne És à 


SH cn “HO = 1590 COOFÉIT AMEN cs 


4l est peu soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau chaude. Il est 
Probe avec un pouvoir rotatoire 23 = — ph 02 : À ae re 


Phil no" RCD æ— 0°, 25. 


Sa solution aqueuse ne réduit pas la liqueur cuivrique. Maissi on l’additionne 
de 3 pour 100 d’acide sulfurique et si l’on fait bouillir pendant quelques 
“instants, elle devient fortement réductrice. 2) 

Ye slhcoide est également hydrolysé par l’émulsine. 

À une solution aqueuse, renfermant 08, 408 de glucoside pour 100%, on 
a ajouté un volume égal de solution dénulsnos à 16 pour 100°%, et l'on a 
-porté le mélange dans une étuve réglée à à + 30°. Après 48 heures, on a dosé 
la proportion du glucose quis’était formée. On a trouvé of , 2242. Théorie 
pour la formule C''H°.O.CH!'O* : of, 2295. | 

On a donc bien obtenu le glucoside de l’alcool naphtylique &, dont 
98 pour 100 environ ont été hydrolysés par l’émulsine. 


} 
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BACTÉRIOLOGIE. — Sur les causes de la mort chez les chevaux immunises 
avec les bactéries tuées ou les extraits bactériens. Note de MM. E. Desaixs 
et E. Nicoras, présentée par M. Roux. 


\ 


Nous avons immunisé un nue nombre de chevaux dans le but d'obtenir 
des sérums antimicrobiens ou à la fois antimicrobiens et antitoxiques. Ces 
recherches, dont le détail sera publié ultérieurement, ont été entreprises 
avec MM. M. Nicolle, Frasey, neue et Jouan. Elles ont ne sur les 


germes suivants : : “hacille typhique, (bacilles Lo Ne AetB, ménin- 
| gocoques, pneumocoques, gonocoques, vibrion cholérique, micrococcus V 
_ melitensis, re streptocoques, b RAS de Flexner, pue de Ru 
- Shiga. Las 
HN On employait tantôt ds microbes tués par le mélange oo éther, 2 
tantôt les extraits microbiens de germes traités par le sulfate de soude 
anhydre. Plusieurs méthodes d’immunisation ont été mises en œuvre; au 
cours de l’immunisation, nous avons observé des accidents mortels; Les F 
accidents ont succédé, sauf une seule fois, à l'introduction de l'antigéne É 
par la voie intraveineuse, qui représente la voie d'élection pour l’obtention Le Le 
_ . de sérums actifs. La virulence ne saurait intervenir puisque nous n'avons | 
a administré que des « antigènes morts ». l'ARN 
| Nous avons distingué trois types de mort : mort accidentelle, morten. 
ne | quelques minutes, mort en quelques heures. 
Nous n envisagerons ici que la mort en quelques minutes. 


Mort en quelques po Elle survient chez les ere en cours 
 d’immunisation avec un cortège symptomatique, toujours le même, | 
_ quelqu “ait été l’antigène injecté. Observée une seule fois, à la suite d’une RS 
_ injection sous-cutanée d'extrait méningococcique, elle a succédé, dans tous 
les autres cas, à l'introduction dans les veines, soit de microbes tués par 
_ l’alcool- éther, soit d'extraits microbiens. Lorsque les chevaux neufs, qui 
_ ont reçu la même dose d’antigène, ont succombé, ils ne l’ont fait que débs 
un laps de temps allant de plusieurs heures à un jour et même davantage. 
La mort quasi foudroyante des animaux en voie d’immunisation constitue. 
donc un phénomène d’hypersensibilité dont nous allons discuter la nature. 


À 
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Causes de la mort en quelques minutes. — Puisqu’il s’agit incontesta- / n: 
blement de phénomènes d’hypersensibilité (appelés, par certains auteurs, 
‘anaphylactiques), il faut se demander si l’on a affaire à l’hypersensibilité 
vis-à-vis des protéines bactériennes, ou vis-à-vis des toxines microbiennes. 
L’hypersensibilité aux protéines bactériennes contestée par certains, a été 
établie par divers travaux, notamment ceux de MM. Nicolle, Leon et 
Forgeot; ces auteurs l’ont obtenue en injectant dans la veine des cobayes 
des doses élevées de germes frais ou chauffés à 55°. 

L’hypersensibilité aux toxines microbiennes a été établie par les travaux 


de Behring et de L. Martin, puis par ceux de MM. Nicolle et Pozerski. 


É C. R., 1919, 1° Semestre. (T. 168, N° 6.) 43 
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re, de Vue ñ. 
Examinons, sans part pris, les raisons dal soit l’ une, soit l'autre de. 
ces e Dheotious. # < | 

En faveur de l’ hypersensibilité aux protéines FA on peut re 
valoir ce fait que le sérum des chevaux en question est bactériolytique, 
mais la bactériolyse est-elle assez rapide et assez violente pour déterminer 
le callapsus caractéristique ? Nous ne le pensons’ pas pour les raisons 
suivantes : 


ro Le cheval 5 devient pas. ie Ho berseheten aux albumines 
cellulaires atoxiques ; en opérant avec les mêmes méthodes d'immunisation, 
nous avons pu injecter des doses énormes et répétées d'hématies ( humaines 


Pet ovines } ou d'extrait de levure sans constater la moindre réaction. 


2° Les extraits bactériens, si toxiques, contiennent une quantité minime 
de protéines, et les microbes Ra par l’alcool-éther renferment des matières 
protéiques énergiquement coagulées, dont on n’injecte d’ailleurs que de 
faibles masses. 

En faveur de l’ hypersensibilité aux toxines microbiennes, on peut faire 
valoir un certain nombre de raisons. : 


a. Les antigènes toxiques dont nous nous servons ne tuent jamais, 
avons-nous dit, les sujets neufs en quelques minutes, ASS on les injecte 


_ aux mêmes es ant N l 


{ 


b. La mort peut survenir à la suite d'injection sous-cutanée (comparer 
notre expérience sur l'extrait méningococcique, avec celles de Behring sur 


la toxine tétanique et celles de L. Martin sur la toxine diphétique); 


ce qui n’arrive ROBE avec Je albumines atoxiques, chez les sujets hyper- 


ae 


. La neutralisation spécifique de la toxine empêche les accidents ; 
sur directe fournie par Behring avec la toxine tétanique et confirmée 


“par l'expérience suivante: à 


= 


f 


Nous avons injecté, dans les veines de plusieurs chevaux, à 8 jours d'intervalle et 
successivement, 1°, 30m°, 6m d'extrait de bacille de Shiga; nous avons presque cons- 
tamment vu l'injection de 6% déterminer des accidents immédiats très graves; or, 
cette dose de 6°" se trouve POprés on exactement une dose limite qui ne tue pas le 
cheval neuf ou ne le tue qu’en 2 jours et demi à 3 jours. 

À un cheval qui avait présenté des accidents alarmants lors de l'injection de 6% 


(:) Une exception doit être signalée pour le pneumocoque. 


| 


reste le et RARE de DabitE), l'anbfal n’a présenté aucun symptôme 
anormal ; le même animal, injecté 8 jours après avec 120 d’ extrait, a pr ésenté des 
| manifestations très graves d’hypersensibilité. Si ui ' | 
Fa D antitoxine n'ayant d'effet que sur la toxine et non sur le protéines bactériennes + 
_ (dont la. quantité d’ailleurs est infime), il est évident que c’est à la PERIIOSS etnon 


aux secondes que le cheval est devenu hypersensible. > LES TO ri 4 


& 


f 

M est intéressant de constater que l'Aypersensibilité aux extraits du ; 
Poe de Shiga est transmissible par le sérum (hypersensibilité passive). 570 
_ Ce fait ne fournit d’ailleurs par lui-même aucune indication sur la nature AT: TE 
| de cette hypersensibilité. NTI - RES 
EU Fa un cheval neuf, on à nest Gon* ÉMETR po à Sootnt de sérum d’un FE 
cheval qui avait he mourir d'hyper sensibilité 8 jours auparavant. Le cheval neufa PA | 
présenté immédiatement des accidents érès graves d'hypersensibilité. 
À un autre cheval neuf, on a injecté Gen du même extrait mélangé à 500% de sérum $ | S 
AP cequin normal. On n’a observé aucune réaction immédiate. Ù 1 


Des faits et des expériences que nous venons d’exposer il ul 
ou faite de toute théorie, que les accidents immédiatement mortels 
sont manifestement dus à l’hypersensibilité aux toxines microbiennes. 


eh 


\ é À EP $ £ 4 \ 4 pi L { # % A. 


_, A 16 heures et quart l’Académie se forme en Comité secret. 
A EN AT : 1 


La séance est levée à 16 heures trois quarts. Men : 


